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Le 10 janvier 2022, à La Colle sur Loup


Avant-propos


Ces lettres de Jean-Louis ont failli flamber dans l’incendie qui a eu lieu dans le grenier du 72, brd Jean Ossola à Saint-Laurent-du-Var, dans les années 90. Nous les avions un peu oubliées, et elles ont ressurgi à cette occasion, miraculeusement réchappées des flammes. Nous promettant d’en faire un jour quelque chose, nous les avons soigneusement gardées. Puis, voyant qu’on n’en faisait rien, Jean-Louis décidait de les détruire… pour faire du nettoyage... propre, net impeccable… Je les défendais férocement. A force de discussions animées sur ce sujet épineux, avant de prendre une décision définitive, nous en avons relu quelques-unes. Nous avons été étonnés d’y retrouver intacte toute cette époque enfouie dans nos mémoires. Chacun a la « recherche du temps perdu » qu’il peut.


Quant aux lettres adressées par moi (la même quantité, c’est-à-dire 4 boites à chaussures en rangs serrés), elles ont été brûlées par Mina qui elle aussi s’adonnait parfois à des séances de nettoyage intempestif. Heureusement, tout compte fait ! Car cette époque de notre vie familiale à Saint-Laurent était particulièrement tourmentée : il n’y avait rien à tirer de ces lettres à part de la tristesse et des regrets inutiles.


Mais celles de Jean-Louis à Huguette, c’est autre chose. On y retrouve la vie de tous les jours, les habitudes, les contraintes sociales, bref, elles sont le témoignage d’une certaine époque si différente de celle d’aujourd’hui ! Les souvenirs de ces temps, qui ne furent pas toujours joyeux, mais qui nous ont permis de se faire une place dans la vie y sont rapportés : c’est comme un journal écrit au jour le jour, des mémoires, en quelque sorte.1


On y verra comment on a fini par à arriver à ce qu’on voulait depuis longtemps : quitter nos familles et faire notre vie comme on l’entendait. Ça a l’air tout bête, vu de loin. Et pourtant, ce n’était pas gagné d’avance ! Car, si la vie suivait les voies qu’elle semble établir à notre naissance, Jean-Louis et moi, nous n’aurions jamais dû nous rencontrer, surtout à ce moment de notre vie où nous n’avions pas fini de grandir. Nous n’avions pas 20 ans, (moi  et Jean-Louis 19, pour être exacte).


Mais la vie est fantasque et elle adore les jeux de hasard. Nos destins tenaient au fil ténu de ce jeu. Il se présenta dans les personnes du Maître d’école qu’était l’oncle de Jean-Louis (le père d’Odile) et du cancre indécrottable qu’était mon frère Gérard. Mis en pension à l’école de Don Bosco, l’élève n’intéressa le Maître que parce que celui-ci avait l’intention de faire construire une maison et que le père de l’élève était artisan-maçon. Rendez-vous fut pris pour un café en famille, un dimanche après-midi ensoleillé de février. Mes parents réussirent, à force d’insistance, à m’arracher à mes livres et à mes angoissants problèmes de math et de physique, et pour une fois depuis longtemps, j’acceptais de les suivre, mais à contrecœur.


Dès lors, les événements s’enclenchèrent de telle manière que nous voilà aujourd’hui, tapotant ces lettres de notre jeunesse, installés dos à dos chacun devant son ordi, à faire sa part de ce boulot d’exhumation du passé. Car il faut dire que ce que nous éprouvions alors y est saisissant de présence et d’immédiateté, et ce, tandis que nous marchons d’un pas allègre et bien délié sur nos 80 berges, (ce qui par ailleurs nous semble être la plus belle farce que la vie nous ait faite).


Ces lettres de notre première jeunesse sont emplies de tous nos enthousiasmes, espoirs, promesses de bonheur, dont celui, inaltérable, d’une abondante progéniture. Ce sont tous des rêves à la portée des gens ordinaires que nous étions et que nous sommes restés, qui n’ont d’autre ambition que celle de traverser la vie en évitant drames et embûches, et en profitant des joies inestimables parce que simples que chaque instant peut apporter. C’était pourtant un projet très ambitieux comme la vie nous l’a appris au fils des jours.


Pour ce qui concerne l’abondante progéniture, nous avons décidé qu’il était préférable de s’arrêter à cette première, unique et merveilleuse expérience de la naissance de Sophie qui nous a comblés de bonheur. Et puis tu es venue, toi, Emmanuelle, multiplier ce bonheur et le renouveler. Et nous voilà aujourd’hui des parents et grands-parents comblés.


Il y a plus d’un demi-siècle, la vie sur ce coin de terre que nous avons la chance d’habiter, était à la fois, pour les gens de notre catégorie sociale, plus facile et beaucoup plus compliquée que celle d’aujourd’hui. Car le pire étaient bien ces règles de bienséance et de convenances sociales, ce carcan qui pesait au-dessus de nos têtes mais qui, si elles sévissent encore, ont été quelque peu allégées depuis, dans certains milieux, dont le nôtre. Ces règles draconiennes nous contraignaient à de cruelles séparations récurrentes. Il fallait être mariés pour vivre ensemble. Pour se marier il fallait gagner sa vie : nos parents n’auraient pu avoir un couple à charge, la vie était dure pour eux. De plus, engendrer hors mariage eût jeté l’opprobre sur nos familles et une ombre certaine sur nos relations avec nos parents et toute notre parentèle.


C’est à cause de ces longues séparations que ces lettres existent. Elles montrent le chemin que nous avons fait à partir de notre adolescence, du jour où, chez l’oncle et la tante de Jean-Louis, dans la fumée épaisse des cigares (les toscans, les pires, beurk !), nous nous sommes rencontrés pour la première fois et où nous avons su, au premier regard, et bien sûr sans un mot, que ce ne serait pas la dernière.


Il y avait dans cette pièce, à part les adultes qui s’employaient gaiement à nous enfumer, une kyrielle de gens de mon âge qui parlaient d’aller au cinéma tous ensemble, les dimanches après-midi à venir. Il était temps que j’organise autrement mon travail scolaire pour libérer ces dimanches, ce que je fis avec une rapidité déconcertante. Mais le boulot était bien la moindre des difficultés. Le lourd allait venir. A partir de la 2ème invitation dominicale, étonnés de me voir prise d’une soudaine passion pour le cinéma, moi qui n’aimais alors que les livres et qui, en fille sage et docile, ne mettais jamais le nez dehors, mes parents commencèrent à s’interroger. Puis à me cuisiner. L’interrogatoire de police rondement mené par ma mère (Loulou, méconnaissable dans ce rôle) déclencha une fontaine de pleurs inextinguibles, de cris, hurlements et grincements de dents. Tragédie, Roméo et Juliette à Saint-Laurent-du-Var, qui l’eût cru ? … Bref, mon père (Nono), en père de famille responsable, et se souvenant sans doute des pleurs que lui-même avait versés quand le père de Loulou, pour les mêmes raisons dont nous étions victimes 20 ans plus tard, limitait les rencontres avec Loulou sa fiancée, mon père eut sans doute pitié de moi. Il dit qu’il ne m’autoriserait à retrouver les joies du cinéma que si « ce jeune homme » venait à la maison, montre patte blanche ainsi que « ses bonnes intentions ». Ce que le dit jeune homme fit aussitôt, surmontant en héros l’obstacle de sa timidité d’alors.


Entre bonheur et joie des retrouvailles ou chagrins et soucis des douloureuses séparations, notre petite histoire continuait, se heurtant aux entraves imposées par la famille, la société, les études, l’armée, bref, tout ce que nous avons appris à affronter pour passer à l’âge adulte. Tout cela, à distance de temps, peut paraître dérisoire. Et pourtant c’était avec une intensité déroutante que nous ressentions le poids de ces journées qui n’en finissaient plus quand nous étions loin l’un de l’autre, et qui passaient si vite quand nous étions ensemble.


Enfin, après cinq longues années de cette vie peu satisfaisante, notre mariage nous ouvrait la porte de la liberté… cette liberté conditionnelle à laquelle l’amour et les devoirs qu’il implique nous obligent, mais qui valait beaucoup mieux que les contraintes qui nous étaient imposées jusque-là …


Notre mariage n’était qu’une toute petite étape, mais elle était franchie. Il nous restait maintenant à apprendre à vivre. Car, vivre est un métier comme dit Pavese2 … Et ce que nous allions découvrir, c’est que ce métier, on ne le connaît jamais assez. Nous avons tenté de l’apprendre ensemble. Et nous nous sommes rendu compte que pour apprendre, ce qui allait nous manquer le plus, c’était le temps : il va à un rythme endiablé qui ne fait que s’accélérer d’année en année… Et quand on regarde en arrière, ce temps insaisissable, inconsistant, on se demande où il a bien pu passer…


Lettres de Jean-Louis à Huguette


Don Bosco était une école religieuse où enseignait l’oncle de Jean-Louis. Pour qu’il puisse rattraper le retard dû à une maladie contractée en quatrième (une longue néphrite qui a duré tout le deuxième trimestre), l’oncle avait conseillé cette école réputée sérieuse. Elle était située à Nice et l’oncle y enseignait. A l’école Don bosco il y avait deux sections, la partie professionnelle qui amenait aux CAP et Brevets et la partie enseignement secondaire dans l’institut Cartier qui amenait au Baccalauréat Maths et Techniques. Jean-Louis y était en pension toute la semaine, ne sortant que le week-end qu’il passait chez son oncle et sa tante Pendant les vacances scolaires il rejoignait la ferme de ses parents (les Craux), située sur la commune de Villemus, non loin de Reillanne. Le travail n’y manquait pas tout au long de l’année. La ferme comportait 40 hectares à cultiver en polyculture et élevage. Les parents de Jean-Louis y travaillaient à deux en hiver. Ainsi, le retour de leur fils était-il très attendu. Depuis toujours le père de Mina qui habitait Turin se joignait à eux pour l’été. On ne faisait appel à de la main-d’œuvre extérieure que ponctuellement et très rarement.





1 Et Jean-Louis ne manque pas d’ajouter : « Je ne signerai pas ces mémoires du titre d’un des livres de la Comtesse de Ségur, elle l’a déjà fait. » Il s’agit des « Mémoires d’un âne ».


2 Pavese a intitulé ses mémoires « Il mestiere di vivere », le métier de vivre.










1963


1963-03-30, Don Bosco,


J’ai reçu ce matin une lettre par l’intermédiaire de ma cousine Mireille. Je préfère t’écrire tout de suite par voie « officieuse », plutôt que pendant les vacances. Je pense qu’il est préférable de ne pas aggraver notre cas.3


La réaction de ta mère m’a plutôt surpris mais elle est un peu normale. Je te félicite de ce que tu as fait, quoi qu’il arrive. Espérons qu’avec le temps notre amour sera mieux accueilli. On ne peut quand même pas nous reprocher de s’aimer à 19 ans. Tâche de leur dire que notre relation est ce qu’il y a de plus sérieux. Mais je ne voudrais quand même pas te donner des conseils. Je suis sûr que ce que tu fais est le mieux que l’on puisse faire.


Je suis en train d’écrire cette lettre en classe. On est en histoire et nous parlons du « procès » d’Orson Welles. Je suis allé le voir jeudi. Je suis sorti de la salle, plutôt déçu. Mais après en avoir parlé je trouve que c’est un film formidable. Au point de vue cinématographique, c’est très fort. Quant à l’idée qu’il veut faire ressortir il vaut mieux ne pas la chercher tout de suite. C’est le monde totalitaire et administratif, dans lequel l’individu disparaît, de la 25ème heure.4


Ce trimestre se termine tristement pour nous mais beaucoup moins pour les examens. J’espère qu’en définitive tu as eu la moyenne à l’examen. Quant à moi, j’ai dépassé toute mes prévisions ! Je suis 3ème en maths avec 9,75, 3ème en dessin avec 15,5, 1er en chimie avec 18, 1er en technologie avec 17, 1er en atelier avec 14. Ce sont les meilleures, après viennent français et anglais ou j’ai respectivement 6,5 et 6. Tout cela fait une moyenne de 11,09 et une place de 3ème.


Il nous reste ces « charmantes » vacances à passer ensuite j’espère te voir le dimanche 21, nous avons tellement de choses à nous dire et à mettre au point. En attendant ne t’en fais pas, ça s’arrangera sûrement.


1963-04-03, Villemus,


Huguette, ne sois pas si pessimiste, on trouvera bien un jour pour se revoir, je t’assure. Il serait quand même malheureux d’avoir été sincères ; tu as peut-être raison, on n’aurait pas dû le dire à tes parents…


Comme je te l’avais dit, je l’ai dit à mes parents et ils l’ont très bien pris ; il serait exagéré de dire qu’ils ont été contents. Je leur ai expliqué vaguement ce qui se passe et ils m’ont proposé de m’aider si besoin en est. Pour le moment je leur ai dit de ne rien faire ; on avisera tous les deux si nous devons les faire intervenir et de quelle manière. Pour le moment je pense que ça n’arrangerait rien, et toi qu’en dis-tu ?


1963-04-05, Villemus,


Je te remercie tout d’abord de m’avoir répondu si vite. Pour l’instant, je profite de cette grève de télévision pour te dire la joie que j’éprouve en lisant ta lettre.


Pour ce qui est de mes parents, on parle assez peu de toi et puis je ne laisserai pas dire des choses désagréables sur nous. Mais en fait, ils sont, comme je te l’ai déjà écrit, assez contents. Donc il n’y a pour ainsi dire aucun problème de ce côté-là pour le moment.


Ici il pleut et ne pouvant travailler aux champs, je fais le peintre5 avec mon père. Je n’ai pas ouvert un seul livre depuis le début des vacances, livres que je n’ai d’ailleurs pas amenés !
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- 1 :VILLAGE DE VILLEMUS






1963-04-12, Villemus,


Je vois que tu comptes les jours, je fais de même. Je me réjouis déjà sachant que ces vacances vont bientôt finir. C’est formidable comme j’aime l’école tu ne trouves pas ?


Pour le moment je n’ai pas ouvert un seul livre ; à la rentrée je crois que je vais avoir du boulot sur la planche… Je te félicite pour ton travail, tu vas rentrer en pleine forme. Tes révisions vont te servir énormément. Tu me disais que tu n’arrivais pas à te concentrer. Tu sais, tu n’es pas la seule. Pendant tout le 2ème trimestre et même un peu avant, mes pensées étaient souvent hors de classe… Cependant cela ne m’a pas gêné pour les examens.


Je suis en train de chercher du travail pour les grandes vacances, demain j’irai à l’usine Péchiney à Saint Auban, je ne sais pas si tu connais, ils font un peu de tout. Ce qui m’intéresse c’est la section dessinateurs. Je commence à me décider sur ce que je vais faire. J’ai trouvé près de chez moi une école de dessin où je pourrai entrer avec les deux bacs.


Ici il n’arrête pas de pleuvoir. J’espère qu’à Nice il fait beau. J’espère aussi que tu t’es bien amusée dimanche dernier lors de ton voyage à San Remo. Pour ma part, mes divertissements ont été plutôt faibles. Je ne sais pas si tu as déjà entendu des éloges sur la salle de cinéma de Reillanne, René en est le spécialiste, mais dimanche ça a battu tous les records. Il n’y avait presque pas de son, alors on a improvisé ! Ça a donné quelque chose qui tournait à l’hystérie mais il n’y a pas trop eu de dégâts dans la salle (d’ailleurs elle ne risque plus rien) !
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- 2 : LES CRAUX
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- 3 : LES CRAUX, TAUREAU EN MAL D’INSPIRATION






1963-07-12, Villemus,


Je viens de recevoir les notes du bac. Franchement je ne suis pas fier du tout. J’ai un total de  points. Tu te rends compte, il ne manquait guère que je l’échoue complétement. J’ai eu 7 en français, 4 en maths, 14 en physique, 5 en géographie, 4 en anglais, 11 en dessin et 11 en italien. J’avoue que j’étais bien loin de penser que je pouvais avoir de telles notes.


Encore une fois je te félicite et je te souhaite de bonnes vacances. Ici tout le monde va bien et tous te félicitent.


1963-07-16, Villemus,


Je t’ai écrit l’autre jour un petit mot en vitesse pour te dire mes notes du bac. Comme tu as pu t’en rendre compte, elles ne sont pas fameuses. Pour finir je peux m’estimer heureux d’avoir l’oral.


Théoriquement, je descendrai à Nice aux environs du 6 août pour chercher ma tante. Pourras-tu y être ? Je crois que tu devais monter à Coursegoules, je voudrais avoir ton adresse et savoir quand tu vas y aller.


Tu sais je commence déjà à compter les jours ; je voudrais presque passer encore quelques examens à Nice. Mais je me console en pensant que dans un an environ on aura encore un petit bac à passer !6


1963-07-21, Villemus,


J’ai reçu, en même temps que ta lettre, mes notes de l’oral. Elles sont nettement meilleures que l’écrit. En français 8, en maths 10, en science physique 16, en histoire géo 4, en anglais 8 et en construction mécanique 13. La note de gym étant la même qu’à l’écrit cela me fait un total de 215 points. Ouf !


Comme je te disais dans l’autre lettre, je vais pouvoir descendre au mois d’août. J’espère que tu seras à Nice, sinon tant pis je monterai te voir là-haut à Coursegoules. Pour l’instant il nous reste encore  jours à attendre. Espérons qu’ils passent vite. Espérons aussi que nous aurons fini de moissonner car cette année la campagne est très en retard. Pour le moment on n’a pas encore commencé et je crains que l’on ne doive attendre encore une bonne semaine.


1963-07-26, Villemus,


Ici on est en plein travail ; on est en train de faire les maçons. On a, mon grand-père, mon père et moi, cimenté le garage et la cave de notre villa à Reillanne et fait un chemin pour y arriver depuis la route. Ça nous change un peu du fourrage et du fumier, mais c’est encore plus pénible. Si tout va bien, on risque de finir pour la fin de la semaine.


En ce moment, on n’a pas encore moissonné un seul champ de blé. Cette année la nature n’est vraiment pas pressée. En tous cas espérons que cela ne pose pas de problème pour que je vienne à Nice.


A propos de bouquins, dis-moi si tu veux que je te descendes mes deux bouquins de J.P.Sartre et La métamorphose de Kafka. J’ai lu ce dernier, je trouve que c’est curieux et je n’y ai rien compris pour être sincère. Espérons que toi, esprit littéraire, tu pourras y piger quelque chose.


Tu disais que tu quittais ta dernière lettre pour la vaisselle. Eh bien moi, c’est pour une remorque de sable… En tous cas, tant que l’on travaille on ne s’ennuie pas.


…


1963-08-02, Villemus,


Ici on est en train de moissonner et c’est la bourre ! On a tout juste le temps de bouffer et de dormir… et encore… Aujourd’hui on a eu un peu de répit et on en a profité pour aller aux champignons. On en a ramené une trentaine de kilos, de quoi faire une belle provision pour l’hiver !


Au point de vue moisson, nous en sommes au tiers environ. Le travail se fait dans de mauvaises conditions, ce qui nous oblige à y passer deux fois plus de temps et même de travailler la nuit pour éviter de laisser se mouiller la récolte.


1963-08-19, Villemus,


Ici il y a mes cousines (4), mes tantes (2), mon oncle (1), mes grands-parents (2), mes parents (2) et moi (je ne me rappelle pas pour combien je compte), tu vois ça fait beaucoup.


A ce propos je profite de la présence de mes cousines pour leur faucher ce papier à lettre. Moi je n’en ai plus, tu m’as complètement dépouillé… mais ne t’en fais pas, je suis fort content de l’être.


Aujourd’hui on a été aux champignons malgré le mistral qui souffle et le froid qui s’en suit. Les champignons se sont fâchés et pas moyen d’en trouver. Mon oncle à résolu le problème en les achetant à l’épicerie du coin.


1963-08-22, Villemus,


En ce moment nous avons pas mal labouré les terres. On se donne le change avec mon père et on n’arrête pas le tracteur du matin au soir. J’aime beaucoup labourer mais le plus embêtant c’est que l’on doit couper les lavandes et on va en avoir pour 8 jours. C’est un travail très fatigant, mais on respire une agréable odeur… dont on se fout éperdument d’ailleurs !


Tu disais aimer Saint Exupéry, tu as raison. Je suis en train de lire Terre Des Hommes et j’aime bien. Il faudra que tu me passes Le Petit Prince parce qu’on le voit cette année en philo.


1963-09-09, Villemus,


Je viens de recevoir ta lettre de samedi. Cela m’a fait beaucoup de peine de savoir que tu m’attendais dimanche. Malheureusement, je n’ai pas pu descendre et je le regrette beaucoup. Ici il y a encore pas mal de travail, ça augmente à chaque fois, plus on en fait plus il y en a à faire. Et comme il ne reste plus que  jours, mon père veut en faire le plus possible. Alors je ne leur ai même pas demandé de descendre. Ils font un énorme sacrifice pour moi et je dois pour ma part les aider le plus possible.


Aujourd’hui, on fait distiller la lavande et ça me rappelle les jours où on l’a coupée et rien qu’à y penser j’en ai les reins tout endoloris.


Hier c’était l’ouverture de la chasse, mon père est revenu tout fier avec 2 lièvres, alors que ses amis, rien du tout !


1963-09-12, Villemus


Enfin plus qu’une dizaine de jours. A Don Bosco on ne rentre que le lundi 23 dans l’après-midi. Alors j’ai établi un petit programme qui fut accepté par mes parents, du moins pour le moment. Si tout va bien je peux bénéficier d’un sursis de un jour. Oui, je descendrai avec mes parents dimanche matin et comme ça, on pourra passer l’après-midi ensemble. J’ai encore acheté des bouquins de poche mais je t’en parlerai une autre fois.


Après un premier trimestre plutôt décevant au niveau scolaire, mais riche en séances de cinéma et autres sorties dominicales, arrivent les vacances de Noël.
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- 4 : DESSIN COMMANDE DE VIS MERE
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- 5 : DESSIN POUPEE MOBILE






1963-12-22, Villemus,


Le voyage de vendredi par le train des Pignes a été long, très long. Une fois à Digne je me suis remis en forme au volant de la 2CV. On n’a pas trop eu à se plaindre de la route car à Digne il n’y avait pas de neige et la route n’était pas verglacée. Il n’y a eu que les  derniers kilomètres où il restait de la neige sur la route, et avec du brouillard.


Ça fait deux jours qu’il fait un temps de chien. Le brouillard reste toute la journée ainsi que le givre, il y en a de partout, même sous les hangars. Il n’y a pas de neige mais les routes sont super verglacées. Encore heureux que l’on puisse sortir, sinon on serait obligé de manger une vache !


1963-12-25, Villemus,


Aujourd’hui c’est Noël et il fait un temps splendide, depuis ce matin pas un seul nuage, pas de vent et un beau soleil bien chaud.


J’imagine que vous êtes tous en famille et que vous passez un après-midi agréable. Pour nous, nous sommes tous les trois devant la télé en train de regarder le match de football France-Belgique. Le foot m’intéresse en l’occurrence… quand il n’y a rien d’autre. Mon père applaudit les buts des Belges, moi les buts français.


Ce matin je suis monté à la messe à Reillanne (décidément, je m’étonne). Il n’y avait pas un chat dehors ; quant aux copains, ils étaient encore plus décevants que le village. Alors cet après-midi je reste sagement à la maison.


1963-12-30, Villemus,


Comme je te l’avais dit, samedi j’ai reçu 2 lettres à la fois. Je t’ai renvoyé tout de suite ton bulletin trimestriel, tu en avais sans doute besoin. Tu sais il n’est vraiment pas mal, il y a pas mal de 14 et ; bien sûr, tu as eu 7 en philo mais ta prof te dit que ça ira mieux plus tard.


Hier j’ai passé un bon après-midi contrairement à ce que j’espérais. Vers 3 heures une voiture arrive chez nous et c’étaient des amis que nous ne voyions plus depuis 14 ans ! Ils étaient partis en Algérie et c’est un des fils qui est venu. Il avait 14 ans quand ils sont partis et c’était un bon copain.


L’autre jour on a dû se débarrasser de notre taureau ; il était malade depuis 3 mois et maintenant il n’avait plus que la peau et les os. Ce sont les petits avantages du métier de paysan et ce n’est pas la première bête qui finit ainsi.





3 Pendant les premiers temps, on préférait que les lettres n’arrivent pas directement à Saint-Laurent où elles auraient pu être interceptées. C’est la cousine Mireille qui les remettait directement à Huguette, dans le car qui les emmenait à l’école à Nice, le T.N.L, de triste mémoire. Mais nous avions été démasqués malgré tout !!!


4 La vingt cinquième heure, Virgil Gheorghiu (1949)


5 Il s’agissait de repeindre la cuisine en vert tendre clair… Tout geste devait être utile et chaque minute bien remplie. Mina avait cousu de petits rideaux en Vichy (petits carreaux de la même couleur) et une housse pour recouvrir la télévision, objet tout nouveau qui trônait face à la table à côté de la fenêtre. Des rideaux fermaient également ce qu’on appelait « la pile » et qui était en fait un évier (eau froide seulement) … C’était spartiate à la ferme ! Mais le sol était ciré et chaque objet brillait de tous ses feux !


6 A cette époque, on passait deux bacs, avec toutes les matières, le premier en fin de première, le second en terminale.
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